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Voici, comme annoncé la semaine dernière, l'allo­
cution prononcée par M.Pierre JUVIN, lors de 
J'inauguration du Centre de la M.A.C.I.F. 
Compte-tenu de la valeur de ce texte, que l'ensem­

.ble des personnes présentes a trouvé xcellent, In-
téressant pour tous, quelque soit leurs Idées, poli­
tiques, religieuses, etc... nous avons Jugé de pu­
blier ce texte dans son Intégralité, ce que, pour 
des raisons techniques, nous n'avons pu faire la 
semaine dernière. 

: .~ ·.J ''1:'·' ,]: .. 
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MM. JUVIN, FILLIOUD 

• En vous accueillant dans 
cette Maison, J'al le plaisir 
et l'honeur de vous souhai­
ter la bienvenue. 

Au nom du Conseil d'Ad­
mlnL~tratlon de la M.A.C.I.F., 
Je tiens aussi à vous dire 
tout le plaisir que nous avons 
à voir rassemblées dans ces 
locaux tant de personnalltés, 
tant de représentants de la 
vie a5soclatlveJocale et aussi 
tant d'amis avec lesquels 
nous cheminons depuis si 
longtemps. 

Vous êtes Ici dans le 6e 
Centre Régional de gestion 
que · la M.A.C.I.F. ait créé 
hors de la vllle de son slè11e 
social, c'est-à-dire, Niort. 
Après Et-Etienne. Lens. Mu­
Uwu~. Arl4!t. A"itn, ~·ni 
aulourd'hul Romans. 

Alors, me direz-vous, pour­
quoi des Centres de Gestion 
et peut-ètre aussi pourquoi 
Romans--1- C'est donc à- cette 
double Interrogation que Je 
vals essayer de répondre. 

S'agissant de notre struc­
ture, chacun ~ .. .lt bien à tra­
vers le puys ': \e nous som­
mes une Grunde Org·mlsa­
tlon Uutualir.t.- NnUonale. 
On le sait surtout depuis qu'à. 
~!:'!1 c0rps 1~f~nf!P-nt. c::~ 2. 
beaucoup pari~ de la M.A.­
C.I.F. à J'occasion d'une 
dramatJquc: affaire d'entre- · 
prise en dll!lculte. 

Un pari : 
la décentralisation 

Par contre, beaucoup 
rr>n1nq nombreux sont ceux 
qui ~avent que nous avons 
fait le grand pari de ce que 
)'rm appelle la décentralisa­
tion. Ce pari, nous l'avons 
fait pour être plus proche 
des réalités et des contrain­
tes techniques ct pour être 
plus proche des réalités hu­
maines. Nous J'avons fait, 
en un mot, pour asseoir no­
tre développement sur une 
construction aussi solide que 
possible. 

En effet. lorsqu'une Mu­
tuelle pos.~ède, comme c'est le 
cas de la nôtre, 1.200.000 so­
elétslres et que d'Immenses 
per:;pcctlves s'offrent à elle, 
la sa~esse commnnde de dé­
conceutrer. Je veux dire que 
:;ous peine de nourrir une 
sorte de technocratie. danger 
mortel de tant d'Instltu­
tlons, Il faut multiplier les 
centres de décisions. En tout 
cas, éviter que le pouvoir ne 
soit rassemblé en un lieu 
g-éographique unique. 

Je sais qu'on a souvent 
.lugé de la puissance et de 
l'efficacité des entreprises à 
!a dimension de leur siège 
social ou à la concentration 
de leur gouvernement. Fort 
heureusement, la sagesse de 
ces temps nous Invite à une 
autre conception, en nous 
rappelant que dans le do­
amine de la gestion des en­
maine de la gestion des en­
tre domaine, la démesure 
n'rst pas de mise. 

Et c'est le mérite des dl­
rll{t'llllts de Ill M A.C.l.F. 
•Const•ll d'Admlnbtrntlon et 
Dlrt·ctlon Ot1ncrnlt• confon­
du:.l d'n\nlr ('Omprls nvunl 
1-'t'.llll'<'UP d'Il lit I'I'S CJII<' la 
\'•'ir• di' 1:1· do•conn•nt r:~ t lon 

pouvait mener vers de nou­
veaux sommets. Je tiens 
d'allleurs à rendre, à cet 
égard, un hommage parti­
culier à mon prédécesseur, 
Monsieur Marcel HERVE. 

Une aide 
pour la mal-aimée 

A ce point de mon propos, 
Je dols préciser que cette 
Implantation a été favorisée 
par des aides à la création 
d'emplois accordées par les 
Pouvoirs Publics. M. le 
Représentant du Préfet, Je 
vous en donne acte et Je vous 
remercie au nom de notre 
Consell d'Administration. 
Mème s\ d'une façon globa­
le, Je puis regretter qu'ac­
tuellement ia Mutuaffié soit 
un peu la mal-almée des 
Pouvoirs Publics. 

Je tiens aussi à adresser 
mes remerciements à la col­
lectivité en la personne de 
Monsieur le Député-Maire, 
car !a commune, dans le ca­
dre de la politique économi­
que qut est la sienne, a, de 
façon méritoire, prolongé 
l'effort. de l'Etat. 

c.,.,; ùil, .Jè.i lc.r.s t1uc no.A:; 
avions fait le choix dont le 
viens de parler : celui de a 
déconcentration, Il fallait 
qundrlller le tenltolre, c'est­
à-dire, Implanter des Centres 
dans l'ensemble du pays. 
Nous l'avons fait en tenant 
compte de la diversité de 
nos effectifs, Ici ou là, et 
aussi des !acllltés de commu­
nication. 

Une ville moyenne 
Et puis. nous avons ·aussi, 

de parti pris, fait le choix 
éml.nemment politique de 
nous Implanter si possible et 
de p1·éférence dans les villes 
de moyenne Importance, 
c'est-à-dire, dans celles qui 
ont le plus de difficultés à 
faire &'installer chez celles 
des activités du secteur ter­
tiaire. 

S'agissant alors de créer 
un second Centre dans la 
région Rhône-Alpes après 
St-Etlene, uri certain nom­
bre de villes étalent natu­
rellement candidates, parmi 
lesquelles nous avons pensé 
que pouvait figurer Rçunans. 
Et sl notre ville a finalement 
été choisie, c'est. bien sûr, 
parce qu'elle répondait aux 
critères dont Je viens de 
parler mals c'est aussi pour 
'\me autre raison que le me 
rt'scrve de vous dire dans un 
Instant. 

En tout cas, c'est nlnsl <Ille 
s'explique notre Implantation 
Ici et dans d'autres villes de 
Fr11nce par une volonté de 
maîtriser notre outil et de 
lui donner une etrlcaclté 
technique et humaine 

Mais cette déconceutratlon 
de l'cntreprl~e la1:;~e Intact 
un autre probiCme ; celui de 
la déccntrullsation de l'Ins­
titution . Car. en effet, l'en­
treprise sodale n'e!>t lnmals 
que lt! IIIO}'I'Il d ·a bou tir à un 
objectif ~>ill'iul. J., veux d1re 
que l'•·ntn·prl.•;t~ soclah• ne sc 
Jll~lifl(• qllt.' pour autant 
Qll'1·1le t•st nu St•rvleo' d'n 
ldt1nl. qU'l'lit• l'!;t 1\11 ~'<·rvlce 
d'lill<' conl·tctloll. q11'.-!Jto I'Sl 

au service d'une espérance. 
Nous avons par conséquent, 

dans ce sens, un certain 
nombre de réflexions à con­
duire mals l'essentiel n'est-Il 
pas d'en avoir la volonté po­
litique ? 

Très attachés 
à la Mutualité 

Pour l'heure et pour 
abonder dans le sens que je 
viens de dire. je veux vous 
préciser Qne les dirigeants de 
la M.A.C.I.F. 1élus et tech­
nlelcnsl sont très profondé­
ment attachés aux principes 
de la Mutualité. Et ce fai­
sant, Ils ont le sentiment 
d'ëtre fidèles à l'histoire de 
leur Institution, mals aussi 
à l'histoire de leur pays. 

Mals les principes mu tua­
listes. qu'est-cc donc ? Ça. 
n 'est certes pas une philoso­
phie ni une doctrine parmi 
d'autres. C'est be11.ucoup plus 
simplement, 'Jeaucoup plus 
pragmati(Juement, un en­
semble de moyens et de com­
portements éprouvés par la 
rénltté vécue '\U service du 
Peuple et à la recherche de 
ce que l'on a pu appeler les 
• horizons rêvés •. 

Car Ici aussi Il a bien fallu 
un jt>ur commencer par rê· 
ver. En reprenant ce rêve 
m11lénalre qui a consisté à 
espéré touJours plus de di­
gnité pour les hommes, qui 
a consisté à espérer la justi­
ce. l'égalité pour les hommes 
et qui a consisté à espérer 
plus récemment la mnltrlse 
de l'économie par et pour 
les hommes. 

Certes, ce rêve pour autant 
qu'Il s'est matérialisé dans 
la Mutualité n'a jamais été 
effervescent. Je veux dire 
qu'Il n'a Jamais préparé des 
révolutions. Mals li s'est cou­
lé dans l'histoire comme une 
attente lancinante allmen­
tnnt au passnge d'autres con­
victions à commencer par 
le socialisme utopique et par 
le chrtstlanlsme social, an­
cêtres. parmi d'autres, de 
nos Idéaux d'aujourd'hui. 

Mals ce réve, mals ces 
principes. mals ces convic­
tions ont en tout cas donné 
naissance à une réalité qui 
a vécu et qui a survécu à 
toutes les vlsslcltudes de 
l'histoire. Et ce que nous 
faisons aujourd'hui ne falt 
rien d'autre finalement 
qu'ajouter au patrimoine so­
cial accumulé au cours des 
temps. 

Solidarité, 
crP.ativité, 
unité 

Je voudraJs, si vous me le 
permettez, extraire de ces 
principes généraux dont je 
viens de vous parler, trois 
d'entre eux aul me paraissent 
avoir une singulière lmoor­
tance et tout particulière­
ment à Romans. Il s'a11;lt des 
principes de solldarllé. de 
créativité ct d'unité. 

La solidarité, c'est évident, 
est un prlncloe oui colle à la 
nature même de la Mutuali­
té. La Mutualité « c'est la 
loi de nature • dlsalt un 
utoolstc. Qu'elle devienne la 
r~le d es rapoorts sociaux. 
C'est en tout ens. à mes yeu1e, 
et vu de notre époque, un 
mode soontané d'or~tRnlsa­
tlon sociale qui postule et 
qui orépare un système éco­
nomique fondé sur la res­
ponsablllté des hommes. 

La créativité est un autre 
trait dominant de la Mutua­
lité. C'est en quelque sorte 
une soorUvlté exercée par 
des équipes de mUitants. 
Créatrice, la Mutualité l'est 
dans la mesure où elle a 
donné naissance à un type 
d'entreprise ou domine le 
caractère autogérant ; dans 
la mesure oü elle n établi 
de nouvelles modnlltés de 
rtlatlons entre les acteurs de 
l'Entreprise et du Mouve­
ment ; dans la mesure où 
elle a procédé à de nouvel­
les modalités d'analyse des 
besoins des hommes et des 
famllles ; et dans la mesure 
aussi ou elle est en capacité 
d'aopréhender l'envirunne­
soclo-économlque dans une 
perspective volontariste Lei 
oue nous l'a\'ons fait d'ali­
leurs récemment en dt'cidant 
de pnrtlclprr au sauvetage 
d'un<' eni rl'prlse. .Je veux 
pnrkr de l't!ntt•plse Munu­
lluH'I' it l'f-t:nrcl rie lt1q11t'lle 
now. !11• plus 11'11n ~;yniiJni•~-

Ainsl, lu l\111lll<ililo'• l':,l lille 
. .. 

œuvre dr création. C'est une 
œuvre de vic, par conséquent. 

·C'est Uni.' œuvre d'avenir. 
Une œuvre qui conteste et 
qui suggère. Une œuvre qui 
protè~e et qui dt'fend. Une 
œuvre qui t'ntrrprend. En 
tout cas, une œuvre qui ne se 
coule pas dans les moules 
classiques. car elle a précisé­
ment pour objet d'en suggé­
rer et d'en préparer de 
nOIIVE'l\UX. 

Enfin, le troisième princi­
pe est profondément ancré 
dans ln nnture et dans la 
trndltion de la Mutualité 
Francaise. C'est le principe 
d'unité. 

Cette unité n'est certes 
pas passive. Elle ne prétend 
pas que pour éviter la disnu­
te, Il ne fallle pas agir. Elle 
postule. au contraire. un 
cornbat QUI est celui du quo­
tidien hissé au niveau de 
l'avertir. 

Et de ce combat. qul n'est 
pas partisan, de ce combat 
oit la plus petite aspiration 
peut re1olndre la plus gran­
dP. esnérance, de ce combat 
où chacun se soit d'annr'l­
fondlr ses propres convic­
tions en respectant celles des 
auttès, de ce combat, on peut 
dire ave c TEILHARD DE 
CHARDIN que • tout cc qui 
monte est converl!cnnt • et 
QUe Dllr conséouent toutes 
les mllltnnces sociales vont 
dans le même sens ct abon­
dent au fleuve du progrès. 

L'unité ainsi conçue, vous 
le comprendrez, est un équl­
llbre à chaque Instant me­
nacé. Mals c'est un équilibre 
aussi à chaque Instant réta­
bli. Un équilibre dynamique 
fait d'enthousiasmes com­
muns mëme s'il est fait aus­
si de controverses et de con­
tradictions. 

La Mutualité 
appartient 
aux ~tutuafistes 

La Mutuallté, dans sa di­
versité, est en ertet un mou­
vement puissant pa.rce qu'Il 
est une somme de volonté 
d'action et d'espérance qui 
Implique les hommes dans 
leur pluralité. 

Car c'est blell cela et sou­
\'ent nous avons eu l'occasion 
de le dire, la Mutualité n'ap­
pnrUcut pas b. une !n1clion. 
('!le n'appartient pas non 
plus o. un~: i:•cd.:n1. Elle Ul-1-
pr.rticnt à tous les mutualis­
tes et ceux qui en conduisent 
son destin doivent élre 
transparents dans l'accom­
plissement de leur tàche par 
rapport à leurs propres con­
victions. 

Pour ma po.rt, Je suis très 
Intimement persuadé qu 'à 
côté et dans le prolongement 
de ces convictions, qu'à. côté 
et dans ie prolongement du 
rôle, j'allais dire que Jouent, 
je préfère dire que pour­
raient, que devraient jouer 
davantage les Pouvoirs Pu­
blics, c'e:;t la pratiljue jour­
nalière de l'action qui fabri­
que le endre l!e vic. El cette 
action qui atteint tous les 
domaines de l'u~tlvité humai­
ne m'amène, rejoignant dans 

· mon propos et Homans et la 
M.A.C.I.F., à vous dire 
maintenant pourquoi la 
M.A.C.I.F. a choisi Romans. 

Car, en effet, au delà des 
superstructures, au delà de 
la rationalité, au delà de 
l'éhtlque, eh bien, Il y a les 
hommes. C'est-à-dire, une 
foule de volontés qui se sont 
rencontrées, qui se sont con­
jugées, qui se sont croisées 
el en toul cas qui se sont 
complêtécs pour construire à 
Romans, comme d'ailleurs 
d'autres l'on fait dans d'au­
tres villes, une vie associati­
ve, une vie sociale. 

En Inaugurant ce Centre, 
par conséquent, je tiens à 
rendre un hommage tout à 
fait chaleureux à tous ceux 
CJUi dans cette ngglomération 
ont un engagement social. 

Jcn al 'connu combien, au 
cours des vingt cinq années 
passées qui ont nourri ma 
propre exotirlence ct oui sou­
vent m'ont St!rvl d'exemple . 
Je pourrai en citer des di­
zaines ct d!'s dizaines. com­
battants courageux et mérl­
toln~l>. pas.~lo•,nément atta­
cht;s il. lf•urs Idéaux et à IP.ur 
ville. Jt~ ne lt! ferai pu~. bil!n 
sur. Mals t·n citant les Guy 
MOINl~:AU. Charlotte CIIA·-
7.1•:, Paul DI•:VAL, Maurlee 
MlCIII-:1., 1\li<!H:.lll ni!AIL, 
J'.l!i!II:>Lo• lll.ANC!Ii\llll. Ho'IH·· 

FONTBONNE. Je ne fals CJUC 
poser drs jr~lons. 

Monsit'ur Ir Dtiputé-Mnlre. 
Je pourrais d'ailleurs en po­
ser un nutn>, rn évoquant ma 
rencontre avec votre équipe. 

Les battaillons 
de militants 

tant d'exemplrs ct tant de 
\'Olontés se sont exaltés. 

Mals outre ceux que j'al 
cités. et ceux beaucoup plus · 
nombreux encore que j'au­
rais ou citer. parce qu'ils ont 
un nom. 11 y a ces bataillons 
de militants qui accomplis­
sent modrstement mnls avec 
constancl' et pm~slon un lm­
mense travail. 

Que dirol- jr encore de 
crtte Maison avant de con­
clure. Qu'elle recrvra dans 
ln phase finale de son fonc­
tionnement cc.>nl sol'<anle 
sn lnrlés. CE'nt soixante, c'est 
beaucoup pour une entreprl- · 
se. mais c'est blc.>n peu au 
reg a rd de J'immense détresse 
que j'al pu constater nu cours 
de ces dernier-; mols. Et Je 
demande pardon à tous c~:ux 
qui p:-.rmi les huit cent de­
mandeurs n'ont pu ou ne 
pourront trouvrr chez nous 
l'emploi qu'Ils atteno~::nt 
avec nn~ols~e ct parfois 
a\·ec désespérance. 

C'E'st grâce à tout ce mon­
de-là, composé dl' ceux qui 
ont une parcelle de pouvoir, 
amis llll!>sl de ceux qui nnt 
tln Immense • vouloir ~. que 
vtt une communauté et que 
se forge un destin collectif. 

Je dols le dire. si le Cen­
tre de Romans a été rendu 
possible, c'est parce que nous 
avons baigné dans une am­
biance de mllltance, dans 
une ville où tant de chemins 
se sont croisés et où tant de 
destinées se sont exaltées. 

Volontés 
et compétence 

MaLo; les volontés, sl géné­
reuses qu'elles soient ne sont 
pas toujours suffisantes pour 
concrétiser les espérances. Il 
faut aussi qu'elles rencon­
trent des compétences. C'est­
à-dire des hommes de métier 
et si possible des hommes de 
talent. Et lei, je ne puis 
m'empëcher de songer à ce 
Jour de l'automne 1962, Je 
crois, où j'al rccontré, Ici à 
Romans, un homme qui était 
alors. 111 me pardonnera cet 
• alors • l. un Jeune polytech­
nicien promu deux ans au­
paravant à la Direction de 
la M.A.C.I.F. Je n'al pas la 
réputation d'être havard 
(hormis ce soir peuh1trel, 
mals mon Interlocuteur d'un 
jour ne l'était pas non p:us. 
Nous nous sommes dit p:;r 
conséquent l'es:;ent.;ol ,-~., ""' 
qu'li fallait dire pour im­
planter à Romans une re­
présentation de la M.A.CI.F. 
dans cette vieille demeure de 
la rue du Puy qui a long­
temps servi de siège social à 
la SAMIR. Et pourtant, ce 
jour-lit., j'al compris que 
cette jeune mutuelle, créée 
nar un groupe dt! Commer­
't;ants et d'lndustl'lels Nior­
tRis Cdont certains sont Ici 
d'ailleurs, rescapés de la 
première équipe et auxquels 
je veux rendre un très res· 
pectucux hommage). j'al 
compris aue cette mutuelle 
qui n'avait pns deux nns 
d'âge, oui n'avait pas. re lenez 
Je chiffre vingt mille socié­
taires. Irait loin si la volonté 
politique de ses élus pouvait 
se conjuguer avec le métier 
·de son Directeur Général, 
Jacques VANDIER. Cette ré­
fiP.vion, Je l'ai faite dans le 
secret de ma conscience. 
Mals Il se trouve QUe d'au­
tres l'ont faite iL travers le 
pnvs et volll\ ce QUe cela a 
rendu dix scot ans plus tard. 

Ainsi, Mesdames et Mes­
sieurs. s'est faite l'histoire 
de la M.A.C.I.F. et celle de 
son Implication romanalse. 

« Je leur dédie 
cette Maison )) 

Aussi, Je voudrais. si VOliS 
me le permettez. dire à tous 
ceux qui ont dans cette ag­
glomération une parcelle de 
pouvoir ou de rcsponsablllté 
au service des populations ; 
à tous ceux qui ont espéré et 
osé avant tous les autres ; 
à. tous ceux qui ont partagé 
la gloire des succès mais aus­
si à ceux qui n'ont counu 
que l'amertume des défaites 
et des reve1·s, à tous ceux qut 
ont fini par ué.sespércr avant 
d'atteindre le rivage, a tous 
ceux qui privilégient la ré­
flexion sur l'action, rnuis 
aussi à ceux qui agissent 
pragmallquemcut au quoti­
dien. Je voudrais dire à tous 
ceux-la, qu'ils appartlcnntnt 
au Mouvement Syndical, aux 
Or~-:anlsa tl ons Sociales, Fa­
miliales, Culturelles. Sporti­
ve:;, aux Groupements Mu­
tualistes. que .sai:;- je encore, 
que je leur dédie celtf~ Mal­
son. Cur .,JI., t·!;t ·un IX'U l'œu­
vn~ dr chac\111 clans Ul\1' Vlllt• 
thmt !'IJ:--" 1lln~ qll'•·lh- •·st un 
lJ•·u ln t'll>.pll:d" th· la Mutua­
lif <· 1."~ 1 lÏl ti l l il '' f ':':: 1(· r 1•·" r·,· .•: 

Je vous dirai aussi que 
cette Maison est dirigé par 
Monsieur RENAUDET ac­
comp:-u::né de Monsieur BAN­
CHEREAU et que Je leur 
adr('sse mrs vœux de pleins 
succè>s dims la conduite de 
l'établissement. 

Je vous dirai enfin. mats 
vous le savez, que cette Mal­
son est dirigée par Monsieur 
RENAUDET accompagné de 
Monsieur BANCHEREAU et 
que je leur adresse m~s 
vœux dr plrins succès dans 
ln conduite de l'établisse­
ment. 

Je vous dirai enfin. mals 
vous le snvc.>z. aue crtte Mal­
son est située à proximité dt 
la rue Alfred-dc-Mus.~et et 
dr~ns le.> prolongemc.>nt. de la 
rue Pascal et qu'à l'é\'oca­
tlotl de ces noms, jf' ne puis 
résister nu plaisir de vous 
dire qu'Ils me rappellent la 
passion violente du poête, 
mals aussi l'rsprlt de science 
et d'humanisme du savnnt 
philosophe. La passion, la 
science, l'humanisme ne 
sont-ce pas, d'une façon 
bt-aucoup plus générale. les 
moteurs de }·action rte tcus 
les hommes oui sont en ouè­
te de leur devenir et de leur 
libération ? Aussi, je souhai­
te aue ce bàtitnent soit un 
témoignage permanent et 
soit • affirmation • et • ln= 
vltntlon • qui se dresscnLsur. 
le sol de Romans. 

Remerciement 
Affirmation, bien sOr. 

d'une architecture et d'une 
rnt.wnalité qui sont dues au 
talent de mon am\ \' ATch\­
tccte Jacques SMALL et des 
dlrigea11ls du Bureau d'Etu­
de SFlCA. Qui sont dues 
aussi r•our bonne part au sa­
.. v.:-rJ.i;\: d~~ ~~t::-~ ·.l=i~(. !j ~c~ 
ont concou1·u à. C'.!tle réali­
sation et auxquelles Je tiens 
ce soir iL adresser mes re­
merciements les plus sincè­
res. Car, je dols le dire, ce 
chantier a été, à bien des 
égards, exemplaire. Il a tté 
d'allleurs magnifiquement 
conduit par notre Secrétaire 
Général Monsieur Yvon BE­
NARD. Les remerciements 
que l'adresse aux entrepris~. 
je leur demande bien enten­
du de les parta~er avec leurs 
salariés. Mais affirmation 
I'Urtout d'une volonté créa­
trice au service du progrès 
humain. 

Et puis enfin, Invitation, 
car chaque victoire, et cette 
création en est une sur l'Im­
mobilisme et sur la fatalité, 
cha<IUC victoire nous Inter­
pelle et nous Invite à réaliser 
encore de grandes choses 
ensemble 

A tous les membres du 
Conseil d'Administration, à 
tous les dirigeants de la 
M.A.C.l.F., à tous ceux qui 
duns cette agglnmc'ratlon ont 
une part de responsabilité. à 
tous l~s militants :;octaux. je 
voudrais dire, en m'excusant 
peut-être d'avoir été un peu 
long, que cette Inauguration 
aura été l'occasion de crier 
un message. 

Le message d'un homme 
qui croit, pour l'avoir vecu, 
bien sur. mais aussi dan5 une 
très large mesure pour 
l'avoir appris des autres, en 
la puissance créatrice ct ré­
vélatrice de l'acllon. El en 
la vocation des hommes à 
s'unir pour pousser, étape 
après étape, le projet millé­
naire mals fantastique · de 
l'utopie. Ce proJet qui consis­
te à donner iL notre monde 
un potenllel de spiritualité. 
de solidarité et de capacité 
d'action toujours plus ~rand 
oour essayer de dominer 
l'lnévltah\c, muis aw-~i et 
surtout pour rcpou~ser tou­
jours plus lnln lerl frontli·ro·s 
d1• l'lmpos•.lt.le. " 
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